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LA BATAILLE DU PA RLANT, 
RUE 5TE•CATHERINE,· 
VINGT ANS AVANT l'HE "AZZ SINGER' 
•M. Ouimet presentait bier une machine parlante a ses spectateurs,
apres avoir synchronise les deux mouvements contra ires de lumiere et de son. [ . .} 
Comme toujours, M. Ouimet est l'innovateur a Montreal enfait de 
cinematographe dans toutes ses phases.» 
La Presse, Montreal, 8 octobre 1907 
•La machine parlante attire necessairement ... lesfemmes (oh.I pardon).
Les scenes d'opera, d'operette, que cet appareil a synchronisme donne sont sifideles 
li la verite que !'illusion nous transporte a Paris, a Berlin, a Vienne et l'on 
entend les etoiles du chant sans etre oblige de traverser les mers.» 
La Presse, Montreal, 26 octobre 1907 
L
es «machines parlances» pour cinemacographe ne datent
pas d'hier. le commun des morcels est coujours surpris 
d'apprendre que le parlant etait techniquement realisable une 
bonne vingtaine :l'annees avant la fameuse «arrivee du parlant» 
vers la fin des annees 20. On avait en effet deja, un peu avant 1910, 
resolu de fa�on assez satisfaisante les problemes essentiels que sont 
l'enregiscrementde la voix et le synchronisme image et son. Les 
solutions trouvees n'etaient certes pas· parfaites mais le cinema par­
lant et, surtout, chancant etait possible et il fut assez largement 
exploite, notamrr.ent a Montreal en 1907, sur une courte periode 
il est vrai. Pour trois importants exploitants de chez nous (dont, 
bien sfir, notre E:nest Ouimet national), Montreal fut en effet, 
le terrain d'une veritable course contre la montre pour doter les 
salles d'une «moc:hine parlante», une machine qui ne reussit 
pas, a l'epoque, a sortir du cadre etroit des representations spe­
ciales. Il fallaic en effet plus qu'une simple virtualite technique 
pour que le «parlant» reussisse a s'imposer et a declasser un 
cinema qui n'ava:t de muet que ce nom dont on allait l'affubler 
ulterieuremenc e, qui etait loin de se faire dans le silence. 
Des images laissees sans voix 
C' est bien longtemps avant 1907, cependant, que la 
course pour le parlant avait commence dans les laboracoires des 
chercheurs. En fait, route l'hiscoire des debuts du cinema est 
marquee par une obsession: celle de reproduire sur l'ecran «la 
vie telle qu'elle est». Pareille recherche d'un «realisme inte­
gral» transparaic jusque dans les noms que l'on donne aux pre­
miers appareils cinemacographiques: la OU les freres Lumiere 
parlent d'ecrire le mouvement (Cinemato-graphe), d'autres 
inventeurs parlent plutot d'ecrire la vie (Vita-graph) ou de 
regarder la vie (Bio-skop) ... Et les premiers journalistes de 
repercuter dans leurs comptes rendus cette obsession, soit en 
mettant en relief le vide laisse par ces images silencieuses, soit 
en annon�ant que le cinema sonore est pour demain. Ainsi du 
celebre ecrivain russe Maxime Gorki qui, alors qu'il etait jour­
naliste, rendit compte de l'une des premieres projections du 
Cinemacographe Lumiere en Russie, a Nijni-Novgorod, en 
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Hier soir, j'etais au Royaume des Ombres. Si seulement 
vous pouviez vorts represent er I' etrangete de ce monde. Un 
monde sans couleur, sans son. ( ... ) tout cela est etrange­
ment silencieux. Tout se deroule sans qtt'on entende le 
fracas des roues, le bruit des pas ou quelqtte parole. Pas 
rm son; pas rtne seule note de la symphonie complexe qui 
accompagne tottjottrs le mouvement de la joule. Sans bruit, 
Les feuillages gris comme la cendre sont agites par le vent 
et Les silhouettes grises de gens condamnes a un perpetuel 
silence, crttellement punis par la privation de toutes Les 
couleurs de la vie, ces silhouettes glissent en silence sttr le 
sol gris2. 
Plus prosaYque, le journaliste de La Presse qui rapporca 
l'arrivee a Montreal des representants Lumiere ecrivit ce qui 
suit: «Joint au phonographe, [le Cinematographe} est destine a 
reproduire d'une maniere vivante n'importe quelle scene de 
meme que les sons.» (La Presse, 15 juin 1896). Au lendemain 
de la premiere canadienne du Cinemarographe, qui eut lieu une 
douzaine de jours plus tard, le journaliste de La Presse (29 juin 
1896) semble etre resre sur sa faim, du moins cote son: «On peut 
dire que le resultat obtenu est vraiment etonnant. Pour rendre 
!'illusion complete, ii ne manquait que les couleurs et le phono­
graphe reproduisant les sons. On y arrivera sous peu, croit-on.». 
Le cinema sonore invente avant le ••• 
cinema 
C'est en fair Thomas A. Edison (decidement!) qui, en col­
laboration avec William Dickson, donne le coup d'envoi de la 
course au cinema sonore et ce, des avant la naissance du ... cine­
ma ! En effet, Edison realise, aussi tot qu'en 1895, la synthese 
de ses deux inventions, le phonographe et le kineroscope. Ce 
dernier appareil, invente croit-on en 1891, permettait a un seul 
spectateur a 'la fois de regarder en vision dire.ere, par le truche­
menc d'un oculaire, un film qui se deroulait clans une grosse caisse 
en bois. Ce spectateur pouvait maintenanc se brancher sur un ecou­
teur individuel pour entendre une musique d'accompagnement 
enregistree ne necessitant pas un synchronisme rigoureux. Edison 
donne a sa nouvelle invention le nom de kinerophone. Mais, insa­
tisfait du resultai:, ii n'en consrruira que quelques exemplaires. 
Ce premier essai peu concluant sera suivi de plusieurs autres du 
meme ordre a la fin du siecle dernier. C'est ainsi qu'a !'Exposition 
universelle de 1900, a Paris, le cinema parlant essaiera de se 
faire ... entendre, au milieu d'une cacophonie d'invencions et de 
procedes de routes SOrtes qui n'eurent pas, OU tres peu, de SUC­
ces, ce qui s'explique aisement par leurs diverses faiblesses sur le 
plan technique. 
Les principaux problemes du cinema sonore etaient de deux 
ordres. Brant donne le manque de puissance du phonographe, 
l'enregistrement du son et, a la fois, sa restitution en salle n'eraienc 
pas une mince affaire. Par ailleurs, sur le plan strict de la tech­
nologie, le synchronisme etait difficile a obrenir enrre une bande 
pelliculaire et, soit un disque, soit un cylindre. Mais ii y avait plus. 
En effet, le systeme d'enregistrement sonore etait si peu sensi­
ble qu'il fallait, pour enregistrer sa voix, qu'un chanteur ou un 
comedien se tienne a proximite du «cornet» de l'appareil de 
prise de son. Une proximite genance pour la prise de vue puisqu'il 
etait impossible d'eviter !edit cornet a !'image. La prise de son 
devait done erre faire independamment de la prise de vue, dans 
des seances d'enregistrement independantes l'une de l'autre ... D'ou 
des problemes quasi insurmontables de synchronisatior: ii fal­
lait faire concorder la vitesse de defilement d'un appareil de 
reproduction sonore avec celle du projecteur, alors que ce route 
maniere ces sons et ces images enregistres sur leur supporrrespec­
tif ne concordaient pas de fa�on stricte! 
L'un des premiers intervenants a resoudre ces divers pro­
blemes fut le fameux producteur fran�ais Leon Gaumont, qui 
exploita commercialetnent son appareil, le Chronophone, a par­
tir de 1906. II resolur le probleme de la synchronisation du 
phonographe et du projecreur a !'aide d'un regulareur qui con­
trolait la vitesse des deux appareils. Pour resoudre le probleme 
de la puissance du phonographe, ii eut recours a une rr.erhode 
encore en vogue aujourd'hui, celle du «play-back» (le cbanreur 
enregistrait clans un premier temps sa voix sur le phonographe, 
puis on repassait l'enregistrement pour lui permettre de mimer 
sa chanson devant une camera). Cette technique ne permerrait 
guere qu'une synchronisation approximative et donnait de 
meilleurs resultats pour la chanson que pour la parole, ce qlli don­
na lieu a un cinema chantant plutot qu'a un cinema par.lam. 
Rue Ste-Catherine: 
la bataille pour le parlant 
En sol quebecois, les premieres representations arrestees de 
cinema parlanr eurent lieu en 1907 au Ouimetoscope, qui fut 
talonne par le Nationoscope. II s'agissait, a cette epoque, des deux 
plus imporrantes salles de cinema a Montreal et leurs proprietaires 
respectifs se livraient une chaude lutte. A la suite de I' ouverrure, 
en mai 1907, du Nationoscope, a deux pas de sa salle, Ernest 
Ouimet decide, au debut de l'ete, de demolir son Ouimetoscope 
pour en construire un autre plus spacieux, qui allait ouvrir ses 
portes le 31 aoilt 1907. Vraisemblablemenr pour ne pas etre en 
reste avec cette competition, les propriecaires du Nationoscope, 
Georges Gauvreau et Damase Larose, envoient en Ani?lererre 
leur projectionniste, un certain F. Kannock (La Presse, 24 et 31 
aoilt 1907), pour qu'il obtienne l'exclusivite du Chro­
nomegaphone Gaumont (une version amelioree du ChronqJhone, 
muni d'un amplificateur a air comprime). Fore de certe nouvelle, 
on commence a pavoiser a Monrreal (La Presse, 17 aoilt 1907): 
Songeons done que pour 25 sous, on assistera au meru spec­
tacle qtt'un grand opera de Paris, et on aura le Jlaisir 
d'applaudir les grands chanteurs de notre epoque. f .. .} II 
est bon d'ajottter que le· Nationoscope sera le premier 
theatre en Canada a pouvoir se payer un pareil liixe. 
De nombreux retards clans !'installation des appa1eils se 
chargent du triomphalisme du Nationoscope. L'inauguration, qui 
devait se faire «pompeusement» (La Presst, 17 aoilt 1�7) au 
debut de seprembre, sera retardee jusqu' au 22 ocrobre 1 C,,07. Le 
retard du Narionoscope permettra au «perir Ouimet» de battre 
Gauvreau et Larose de viresse. Inquiere, selon ses propres dires3, 
par le barrage publiciraire de ses concurrents, Ouimet aurait 
pris des informations sur la nouvelle invention aupres des agences 
de distribution new-yorkaises. Les pretentions des proprietaires 
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du Narionoscope sonc confirmees: les 
principaux competiteurs de Ouimet 
auront bel et bien une veritable exclu­
sivite p:mr la prochaine saison ... Pour 
Ouimet, l'affaire est mal partie! Mais, 
coup df chance et ... coup de theatre, le 
patron de la Miles Bros, comme le rap­
porte O.limet, revienc a peine d'Europe 
avec un «appareil parlant» pouvant etre 
synchrcnise avec un projecteur. Comme 
les discµes sont enregistres en fran�ais, 
l'agence americaine ne sait trop qu'en 
faire etles vend a Ouimet. De retour a
Montrml, Ouimet installe son appareil 
clans le plus grand secret, prometcant 
«une v�ritable bombe» (La Presse, 5 
octobrc 1907) clans les journaux. La 
premiere a lieu le 7 octobre 1907 (La 
Presse,8 octobre 1907): 
{ M. Ouimet} presentait hier une 
m.ichine par/ante a ses specta­
te�rs, apres avoir synchronise les 
diux mouvements contraires de 
l11miere et de son. { ... } Comme 
tortjours, M. Ouimet est l'inno­
vateur a Montreal en fait de 
cirzematographe dans toutes ses 
pJ,ases. 
Pour !'occasion, Ouimet presence 
des air; populaires. Ce premier es�ai ne 
semblr pas concluanc : l'appareil n'est 
pas as,ez puissant pour la nouvelle 
grandf salle du Ouimetoscope. Dans sa 
biogn:phie de Ouimet4, son neveu 
Leon-H. Belanger avance que celui-ci a 
alors fait appel a Emile Berliner 
(Belanger eerie «Berligner» ), inventeur 
du Gramophone, installe a Montreal5. 
Celui-ci lui fournit alors un auxeto­
phone (Belanger ecrit «oxetophone» ), 
une scrte d'amplificateur de sons a air 
Catalogue Mendel, (vers 1910-1914), collection Laurent Mannoni. 
Archives 53, lnstitut Jean Vigo, Cinematheque de Toulouse. 
comprime, que l'on ajoute au gramophone. C'est vraisem­
blablement de cette amelioration dont on parle clans La Presse 
du 19 octobre 1907: «Les amplifications de tambour et 
d' emlnuchure lui donnent une valeur tres grande.» Au cours des 
semaines qui suivent, le Ouimetoscope preseme une vingtaine 
de cespetics films synchronises dont les chansons d'un «fameux 
tenor de !'Opera de Paris» et un extrait du drame lyrique Paillasse 
chante par Caruso (La Presse, le 22 octobre et le 12 novembre 
1901i ' 
Quel etait l'appareil utilise par Ouimet? Il ne s'agissait 
assurement pas d'un Chronomegaphone Gaumont. Le journal La 
Prem parle d'un «phono-kinetoscope», ce qui n'est guere con­
cluant. Belanger pour sa part dit que ce serait un «gramophone 
Man�s». Les recherches que nous avons conduites nous one per-
mis d'idencifier cet appareil: ii s'agit vraisemblablemenc du 
Cinemato-gramo-theatre de Georges Mendel (et non Mandes)6. 
S'etanc fair darner le pion par Ouimet, les proprietaires du 
Nacionoscope procedenc a «!'inauguration si longcemps attendue» 
du Chronomegaphone Gaumont deux semaines apres la pre­
miere de Ouimet: «Le Chronomegaphone Gaumont nous donne 
bien la realisation de la voix humaine clans route sa purete et son 
ampleur.» (La Presse, 22 occobre 1907). Pareil eloge est certai­
nemenc au-dessus de la realite car le volume de l'appareil ne devait 
pas etre assez puissant. Comme ce fut le cas au Ouimetoscope, 
on est en effet oblige, au Nationoscope, de modifier le disposi­
tif d'origine, en lui ajoutant une «nouvelle dynamo d'une puis­
sance double a celle dont on s'est servi precedemmenc» (La Pres­
se, 29 octobre 1907). Il n'en demeure pas mmns qu'on presence 
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Ouimetoscope (elles sonc du mains 
annoncees, clans La Presse, jusqu'au 17 
novembre 1907) et onze au Nationoscope 
(jusqu'au 5 janvier 1908). L'aventure pas­
sionnante des vues parlanres s'interrompt 
d'abord au Ouimecoscope, vraisem­
blablement parce que Ouimet ne pou­
vait compeer que sur les vingt films qu'il 
avait pu se procurer a New York. Ce ne 
serait pas la derniere fois que, en ce qui 
concerne le film parlant frarn;ais, ou a tout 
le mains le film de provenance fran�aise, 
le Quebec conna1trait des difficultes 
d'approvisionnement. • 
.._ ___________________________ __.:s 
1. Ce dossier a ete realise clans le cadre des
travaux du GRAFICS (Groupe de re­
cherche sur l'avenemenc et la formation
des institutions cinematographique et sce­
nique) de l'Universite de Montreal, sub­
ventionne par le Conseil de recherches enLe Nationoscope sur la rue Ste-Catherine a Montreal, oil des «vues parlantes» furent 
presentees du 22 octobre 1907 au 5 janvier 1908. sciences humaines du Canada et le fonds
FCAR du Quebec.
plusieurs «phonoscenes» Gaumont pendant les semaines qui 
suivent, notamment des airs chances par «la meilleure basse 
chancante qui soit au monde» et le Miserere du Trottvere chan­
ce «par deux grands artistes italiens» (La Presse, 22 et 29 octo­
bre 1907). 
Ou l'on voit que le Scopitone n'est 
pas le plus vieil ancetre du videoclip 
Ces petits films parlancs (ou plurot «chancants») d'environ 
trois minutes presencaienc des extraits d'opera et des chansons po­
pulaires. Les plus populaires artistes de I' epoque venaienc se faire 
immortaliser clans ces «films chancancs», sorce de «cineclip» 
avant la lettre, qui, chez Gaumont, furent en grande partie rea­
lises par Alice Guy. Si I' on en croit les comptes rendus de la presse, 
il semble que le spectacle air ere apprecie des spectaceurs. Ainsi, 
clans La Presse du 26 octobre 1907, apropos du Ouimecoscope: 
La machine par/ante attire necessairement . . les femmes 
( oh! pardon). Les scenes d'opera, d' operette, que cet 
appareil a synchronisme donne sont si fideles a la verite 
qtte !'illusion nor.s transporte a Paris, a Berlin, a Vienne 
et /'on entend les etoiles du ch ant sans etre oblige de tra­
verser les mers. 
Et, apropos cette fois du Nationoscope, clans La Presse du 
12 novembre 1907: 
Quant a la machine par/ante, elle est toujours de plus en plus goutee 
et l' execution de ces pieces mmicaies ott autres est tellement bien reussie 
qtt'on se plait a applattdir bruyamment. 
Les seances de «vues synchronisees ou vues parlantes» (La 
Presse, 12 novembre 1907) durerent au moins six semaines au 
2. Article paru a !'origine clans le quotidien Nijegorodskilistok, le 4
juillet 1896. La version fran�aise est notamment parue clans Jay
Leyda, Kino. Histoire du cinema russe et soviitiq11e, Lausanne,
Editions !'Age d'hom(lle, 1976, p. 472-474.
3. Traduction fran�aise par Leon-H. Belanger d'une interview de
Ouimet parue en anglais, deposee au Fonds Ouimet de la Cine­
matheque quebecoise.
4. Leon-H. Belanger, Les 011imetoscopes, Montreal, VLB Editeur, 1978,
p. 87.
5. Berliner est cet industriel allemand qui invenca le gramophone.
Emigre aux Etats-Unis, ii se facigua de la guerre des brevets et finit
par s'inscaller a Montreal. (Nous renons a remercier la Phonotheque
quebecoise-Musee du son pour ces renseignemencs).
6. Producteur fran�ais plutot meconnu, Georges Mendel produisit
plusieurs films parlants dont le synchronisme etait apparemmenc
epatanc. Sur Mendel, on pourra lire avancageusemenc Archives 5 3,
Institut Jean Vigo/Cinematheque de Toulouse, avril 1993, dossier
rassemble par Laurene Mannoni. C'est grace a un catalogue Mendel
bienveillammenc mis a notre disposition par Mannoni (Georges
Mendel, Liste des films artistiques "Chantants") que nous avons
pu identifier l'appareil utilise par Ouimet.
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